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    « Ce que les mouches sont pour des enfants cruels, nous le sommes pour les dieux.


    Ils nous tuent pour se divertir. »


    William SHAKESPEARE,


      Le Roi Lear


  


  

    « Était-ce là une vision ? Un rêve éveillé ?


    La musique s’est envolée…


    Suis-je éveillé ou endormi ? »


    John KEATS


  






Prologue


Il y a bien longtemps, dans un monde fort éloigné du nôtre, trois déesses s’étaient réunies pour célébrer l’aube d’une nouvelle reine. Nombreux étaient ceux qui avaient parcouru les terres et les cieux, le temps et l’espace pour offrir à la jeune souveraine or et bijoux, riches soieries et cristaux précieux.

Les trois déesses, elles, souhaitaient la gratifier de présents plus uniques.

Elles pensèrent à un cheval ailé, mais on sut bientôt qu’un voyageur venait d’arriver sur le dos d’un équidé volant destiné à la nouvelle reine.

Elles envisagèrent de la doter d’une beauté incomparable, d’une sagesse sans pareille ou d’une grâce hors du commun.

Il leur était impossible de la rendre immortelle, et elles savaient de source sûre que cette bénédiction n’en était pas une.

Toutefois, elles étaient en mesure de lui octroyer un don qu’elle conserverait toute sa vie.

— Un don qui brillera pour elle, tout le temps.

Séléné, qui se tenait avec ses amies et sœurs sur le sable d’un blanc de diamant, tout au bord de la mer d’un bleu profond, tourna son visage vers la lune qui flottait dans le ciel nocturne.

— La lune est notre astre, lui rappela Luna. Nous ne pouvons pas donner ce que nous nous sommes engagées à honorer.

— Des étoiles, décréta Arianrhod en levant la main, paume vers le ciel. (Elle ferma les yeux et les doigts puis, avec un sourire, les rouvrit, laissant apparaître un bijou de glace.) Des étoiles pour Aglaé, la radieuse.

— Des étoiles, répéta Séléné qui ouvrit la main pour révéler un bijou de feu. Des étoiles pour Aglaé, qui resplendira comme son prénom.

Luna se joignit à elles et produisit un bijou d’eau.

— Des étoiles pour Aglaé, la rayonnante.

— Il faut encore autre chose, déclara Séléné en faisant tournoyer l’astre brûlant dans sa main.

— Un vœu, décida Luna, qui s’approcha des vagues pour profiter des caresses fraîches de l’eau sur ses pieds. Un vœu de chacune pour la reine, que nous graverons dans chaque étoile. Le mien sera un cœur fort et empli d’espoir.

— Un cerveau puissant et curieux, ajouta Séléné en levant l’Étoile de Glace.

— Un esprit décidé et aventureux, compléta Arianrhod en levant les deux mains, l’une tenant l’étoile, l’autre tournée vers la lune. Que ces étoiles brillent pendant que les mondes tournent.

— Elles répandent leur lumière au nom de la reine à la vue de tous les êtres.

L’Étoile de Feu s’éleva dans le ciel, accompagnée de ses jumelles de glace et d’eau. Elles tournoyèrent et diffusèrent de la lumière sur les terres et les mers tout en se dirigeant vers la lune et sa tranquille puissance blanche.

Au-dessous d’elle passa une ombre, tel un serpent silencieux, qui vint tacher la lumière : Nerezza s’approchait des vagues d’un pas velouté.

— Vous vous réunissez sans moi, mes sœurs.

— Tu n’es pas l’une d’entre nous, répliqua Arianrhod en se tournant vers elle, entourée de Luna et Séléné. Nous sommes la clarté, et toi les ténèbres.

— Sans l’ombre, la lumière n’existe pas, la contra Nerezza.

Ses lèvres s’étirèrent, mais la fureur se dessinait dans ses yeux et avec elle, les germes d’une folie qui devait mûrir plus tard.

— Quand la lune décroît, elle est grignotée par l’ombre. Morceau par morceau.

— C’est la lumière qui l’emporte, riposta Luna avec un geste vers les étoiles qui filaient désormais, laissant des traînées de couleur dans leur sillage. Et maintenant, il y en a davantage.

— Vous apportez des offrandes à la reine comme des solliciteurs. Pourtant, ce n’est qu’une faible petite fille maniérée. C’est nous qui pourrions être au pouvoir. Qui devrions y être.

— Nous sommes des gardiennes, lui rappela Séléné. Nous sommes là pour veiller, pas pour diriger.

— Nous sommes des déesses ! Ce monde nous appartient, tout comme d’autres. Imaginez ce que nous pourrions obtenir de nos pouvoirs mis en commun. Tout s’inclinerait devant nous et nous vivrions dans la jeunesse et dans la beauté pour toujours.

— Nous n’avons pas le désir de dominer les mortels, les immortels ou les semi-mortels, riposta Arianrhod. Rester dans l’envie, c’est négliger la beauté merveilleuse du cycle.

Une nouvelle fois, elle releva le visage vers la clarté des étoiles que ses compagnes et elle venaient de créer.

— La mort n’est pas loin. Nous verrons cette nouvelle reine vivre et mourir, comme la précédente.

— Elle vivra sept fois cent ans. C’est ce que j’ai vu. Et tant qu’elle sera là, poursuivit Séléné, la paix demeurera.

— La paix, siffla Nerezza avec une moue moqueuse. La paix n’est rien d’autre qu’un temps d’attente ennuyeux entre deux passages des ténèbres.

— Retourne à ton ombre, Nerezza, la renvoya Luna avec un geste négligent de la main. Cette nuit est consacrée à la joie, à la lumière et à la fête. Pas à ton ambition démesurée.

— La nuit est à moi !

Elle leva le bras et un éclair aussi noir que ses yeux déchira le sable blanc ainsi que la mer sombre et fusa vers les étoiles en mouvement. Il traversa les rais de lumière, puis les astres se réfugièrent au creux d’une douce courbe au bas de la lune.

Pendant un instant, elles tremblotèrent, et les mondes en dessous vacillèrent avec elles.

— Qu’as-tu fait ? se désola Séléné.

— Je n’ai fait qu’ajouter à votre don, mes très chères sœurs. Vos étoiles tomberont un jour, feu, glace et eau ! Elles dégringoleront du ciel avec tous leurs pouvoirs, leurs vœux, la clarté et les ténèbres associées. (Riant, Nerezza leva haut les bras, comme pour les arracher du ciel.) Et quand elles choiront dans mes mains, la lune mourra à jamais, et l’obscurité vaincra.

— Elles ne sont pas à toi.

Arianrhod s’avança, mais Nerezza lança un éclair dans le sable, créant entre elles un ravin de roche en fusion. De la fumée s’en éleva pour souiller l’atmosphère.

— Une fois qu’elles seront en ma possession, ce monde périra avec la lune, tout comme vous. Et au moment où j’absorberai vos pouvoirs, j’en libérerai d’autres, enfermés depuis longtemps. Votre paix pâlichonne que vous vénérez tant se transformera en tourments, maux, peur et mort.

Dans la fumée, elle leva les mains, rougeoyant de son propre désir.

— Vos étoiles ont scellé votre destin et m’ont donné le mien.

— Tu es bannie !

Arianrhod fit jaillir un éclair bleuté qui s’enroula tel un fouet autour de la cheville de Nerezza.

Son cri emplit l’air et s’insinua dans le sol. Avant qu’Arianrhod puisse entraîner l’obscurité dans le ravin qu’elle avait elle-même créé, Nerezza déploya de fines ailes noires et s’envola dans les airs, où elle rompit le fouet de lumière. Du sang tombé de sa cheville brûla et fuma dans le sable.

— Je suis maîtresse de mon destin ! cria-t-elle. Je reviendrai, je prendrai les étoiles et les mondes que je veux. Quant à vous, vous connaîtrez la mort, la douleur et la fin de tout ce que vous aimez.

Les ailes se replièrent autour d’elle, et elle disparut.

— Elle ne peut nous toucher, ni nous ni les nôtres, scanda Luna.

— Ne sous-estime pas son pouvoir et son avidité, l’avertit Séléné qui, en regardant le gouffre sombre, ressentit une terrible peine. La mort sera désormais présente ici, ainsi que le sang, la douleur et l’affliction. Elle les a laissés derrière elle comme une tache.

— Elle ne doit en aucun cas s’approprier les étoiles. Ramenons-les tout de suite pour les détruire, proposa Arianrhod.

— C’est trop risqué tant que son pouvoir imprègne encore l’air, murmura Séléné.

— Alors nous nous contentons d’attendre, de veiller, quitte à tout risquer ? protesta Arianrhod. Nous lui permettons de transformer un présent de lumière en quelque chose de sombre et fatal ?

— Nous ne pouvons pas. Nous ne le ferons pas. Vont-elles tomber ? demanda Luna à Séléné.

— Oui, je l’entrevois, mais je ne parviens pas à savoir quand.

— Dans ce cas, nous choisirons la date et le lieu de leur chute. Cela, nous pouvons le faire, répondit Luna en prenant les mains de sa sœur.

— En un autre endroit et un autre temps, mais pas ensemble.

Arianrhod hocha la tête et contempla les étoiles, si scintillantes et magnifiques, surplombant la Terre qu’elle aimait et gardait depuis qu’avait commencé son ère.

— Il suffit qu’une seule des étoiles atterrisse entre ses mains, ou celles de quelqu’un comme elle…

Séléné ferma les yeux et s’ouvrit.

— Beaucoup rechercheront les étoiles, le pouvoir, la fortune, ce qui revient au même. Et le destin. Tout cela n’est qu’un. Et nous, lumière réfléchie, devons envoyer une partie de nous en quête.

— Une partie ? répéta Luna. Nous n’allons pas les rechercher nous-mêmes ?

— Non, ce n’est pas notre mission. Nous devons attendre le bon moment ici, j’en suis certaine. Tout arrivera comme cela doit arriver.

— Choisissons le moment et l’endroit, en silence, reprit Arianrhod. Par l’esprit. Elle ne doit pas savoir quand et où les étoiles chuteront.

Elles joignirent leurs esprits autant que leurs mains et chacune effectua son voyage, suivant son étoile là où elle voulait tomber du ciel. Chacune dissimula son cadeau par un pouvoir de protection.

Ainsi, les esprits unis, sans un mot, chacune comprit ce qui devait maintenant reposer entre les mains et sur les cœurs d’autres personnes.

— Et maintenant, nous devons y croire, conclut Luna, qui resserra sa prise sur les doigts d’Arianrhod quand celle-ci ne répondit pas. Nous le devons, car sinon, comment s’y prendront nos émissaires ?

— Je crois que nous avons fait ce que nous devions faire. Cette croyance suffit.

Séléné poussa un soupir.

— Même les dieux doivent se plier au destin.

— Lutter contre ceux qui essaient de les détruire.

— Toi, tu lutteras, expliqua Séléné qui avait retrouvé le sourire. Luna aura confiance. Et moi, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour voir. Nous n’avons plus qu’à attendre.

Ensemble, elles levèrent la tête vers la lune qui vivait dans le ciel et dans toutes les âmes, ainsi que vers les trois étoiles scintillantes qui s’y nichaient.
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    Elle était submergée par les rêves, le jour comme la nuit. Elle comprenait les visions, le savoir. Ils faisaient partie de sa vie depuis toujours, et elle avait profité de la plupart d’entre eux pour apprendre à les repousser, à les refouler.


    Cependant, ceux-là refusaient de plier, malgré tous ses efforts de volonté. Des images de sang et de batailles, d’étranges terres éclairées par la lune. Au cours de ses songes, les visages et les voix de personnes inconnues, mais pourtant d’une proximité comme essentielle, l’entouraient. La femme aux yeux de louve, féroces et prudents, et l’homme à l’épée argentée peuplaient ses rêves, tout comme la jeune femme qui émergeait de la mer en riant et l’homme à la boussole d’or.


    Et partout, très présent, l’homme aux cheveux bruns qui tenait la foudre dans ses mains.


    Qui étaient-ils ? Comment les connaissait-elle ou pourrait-elle les connaître ? Pourquoi ressentait-elle un besoin si impérieux d’être auprès d’eux ?


    Ils étaient synonymes de mort et de douleur, elle le savait. Mais en même temps, ces songes lui permettaient de connaître une vraie joie, de se trouver elle-même. De vivre l’amour véritable.


    Elle croyait à l’amour véritable – pour les autres. Elle ne l’avait jamais recherché pour elle-même, car l’amour était si exigeant, apportait dans la vie un tel chaos… Tant de sentiments…


    Elle souhaitait depuis toujours une vie calme et prévisible, et pensait l’avoir trouvée avec sa petite maison perchée dans les montagnes de Caroline du Nord.


    Là, elle jouissait de la solitude qu’elle chérissait. Là, elle pouvait passer des journées entières à peindre ou à jardiner sans être interrompue. Elle avait peu de besoins et son travail lui assurait de quoi y subvenir.


    Et maintenant, ses rêves étaient hantés par cinq personnes qui l’appelaient par son prénom. Pourquoi ne pouvait-elle pas connaître les leurs ?


    Elle dessinait ses rêves : les visages, les mers, les collines et les ruines. Les grottes et les jardins, les tempêtes et les couchers de soleil. Pendant l’hiver qui s’éternisait, elle remplit son bloc de croquis, qu’elle commença à afficher aux murs.


    Elle peignit l’homme qui tenait un éclair, passa des jours à perfectionner chaque détail, la teinte et la forme exacte de ses yeux sombres, profonds et voilés, la fine cicatrice blanche en forme d’éclair au niveau de son sourcil gauche.


    Debout sur une falaise, les cheveux au vent, il surplombait une mer écumante. Elle sentait presque le souffle de l’air, comme une expiration chaude. Et, impavide, il restait là à braver la tempête et à narguer la mort qui s’avançait droit sur lui.


    Sans savoir comment, elle était avec lui, tout aussi audacieuse.


    Elle ne put trouver le sommeil avant d’avoir fini et alors, elle pleura. Elle craignait d’avoir perdu l’esprit et se raccrochait à ses visions. Pendant des jours, elle laissa le tableau sur le chevalet d’où il la regardait travailler, vaquer aux tâches du quotidien ou dormir.


    Rêver…


    Elle songea à l’emballer et à l’envoyer à son agent pour le mettre en vente. Elle trempa son pinceau dans l’encre pour enfin le signer.


    Sasha Riggs. Son nom figurait désormais au bord d’un océan déchaîné.


    Cependant, elle n’emballa pas le tableau. Elle en empaqueta d’autres, fruits de ce long hiver de travail.


    Épuisée, elle céda et se roula en boule sur le canapé du grenier qu’elle avait transformé en studio et se laissa emporter par les rêves.


    La tempête faisait rage. Le vent soufflait sur une mer démontée et des éclairs fendaient le ciel comme des flèches tirées d’un arc. La pluie venue de la mer formait un épais rideau sur la falaise.


    Malgré tout, l’homme resta à contempler le spectacle et tendit la main vers la sienne.


    — Je t’attends.


    — Je n’y comprends rien.


    — Bien sûr que si, toi mieux que tant d’autres.


    Quand il lui prit la main pour y déposer un baiser, elle se sentit submergée d’amour.


    — Qui se voile la face comme toi, Sasha ?


    — Tout ce que je veux, c’est la paix. La tranquillité. Je ne veux pas de tempêtes ni de batailles. Je ne veux pas de toi.


    — Mensonges. (Avec un sourire, il pressa de nouveau les lèvres sur sa main.) Tu sais que tu mens, y compris à toi-même. Combien de temps encore vas-tu refuser de vivre comme tu le devrais ? D’aimer comme tu le devrais ?


    Il prit entre ses mains le visage de Sasha, qui sentit le sol trembler sous ses pieds.


    — J’ai peur.


    — Affronte ta peur.


    — Je ne veux pas savoir.


    — Ouvre les yeux. Nous ne pouvons pas commencer sans toi, et nous ne pouvons pas y mettre fin avant d’avoir débuté. Trouve-moi, Sasha. Viens me trouver.


    Il l’attira contre lui et s’empara de ses lèvres. À ce moment, la tempête se déchaîna au-dessus d’eux.


    Cette fois, elle épousa la tourmente.


    Elle se réveilla encore fatiguée, se redressa et appuya les doigts sur ses yeux cernés.


    — « Trouve-moi », marmonna-t-elle. Mais où ? Même si je le voulais, je ne saurais pas par où commencer.


    Ses doigts s’égarèrent sur sa bouche, où elle aurait juré sentir encore la pression des lèvres de l’homme à la cicatrice.


    — Assez. Ça suffit, maintenant.


    Elle se leva en vitesse et entreprit de décrocher ses dessins des murs, du tableau de liège, avant de les laisser tomber par terre. Elle allait s’en débarrasser. Les brûler. Les bannir de sa maison et de sa tête.


    Elle aussi, elle allait sortir, faire un voyage quelque part, n’importe où. Cela faisait des années qu’elle n’était allée nulle part. Un endroit chaud, se dit-elle en repoussant frénétiquement ses rêves. Une plage, n’importe laquelle.


    Elle entendait son souffle saccadé, voyait ses doigts trembler. Proche de la rupture, elle s’affaissa sur le sol au milieu des croquis, amaigrie par ce que les rêves lui avaient volé, ses longs cheveux blonds rassemblés en leur habituel chignon approximatif. Les cernes assombrissaient ses yeux d’un bleu cristallin.


    Sasha regarda ses mains. Des mains talentueuses. Elle ressentirait toujours de la gratitude pour ce don, mais elle en supportait d’autres avec moins de reconnaissance.


    Dans le rêve, l’homme aux cheveux bruns lui avait demandé d’ouvrir les yeux. Pendant presque toute sa vie, elle avait fait tout ce qu’elle avait pu pour écarter la vision avec laquelle elle était née.


    Voilà, pour se cacher d’elle-même, comme il l’avait dit.


    Si elle s’ouvrait à son don, si elle l’acceptait, ce ne serait pas sans douleur ni peine. Mais cela lui révélerait aussi de nombreuses possibilités.


    Elle ferma les yeux.


    Elle décida de faire du ménage pour s’accorder un répit. Elle allait ramasser les dessins et les mettre de côté. En revanche, elle ne les brûlerait pas. C’était la peur qui lui avait fait envisager cette idée.


    Elle allait les ranger et partir en voyage. S’éloigner de chez elle une semaine ou deux, pour se permettre de réfléchir et de prendre des décisions.


    À quatre pattes, elle se mit à rassembler les croquis et à les classer à sa façon. La femme aux yeux féroces, l’homme à l’épée, ces personnes qui se manifestaient ensemble dans ses songes.


    Des paysages de mer et de terre, un palais étincelant sur une colline, un cercle de pierres.


    Elle posa sur une pile un dessin parmi des dizaines de l’homme dont elle venait de rêver et tendit la main vers un autre croquis.


    Et elle comprit.


    Elle avait dessiné l’île en forme de faucille depuis différents points de vue ; celui-ci montrait ses hautes falaises et ses collines ondulantes couvertes de forêts. Il la montrait flottant sur la mer, baignée de lumière. Les bâtiments se mêlaient pour former une ville au premier plan tandis qu’une étendue de terre hérissée de montagnes occupait l’arrière-plan.


    Sous son regard, l’esquisse au crayon prenait couleurs et vie. Tant de verts, des milliers de nuances allant de l’olive à l’émeraude. Tant de bleus, riches et profonds ou écumants de vagues. Elle y aperçut des bateaux, des silhouettes qui plongeaient dans la mer pour s’y ébrouer.


    À ce moment, elle remarqua le promontoire où, dans le rêve, elle se tenait avec lui lorsque la tempête avait éclaté.


    — Très bien, alors j’irai.


    Était-elle en train de céder ou de se relever ? Elle ne le savait pas, mais elle allait se renseigner.


    Soit cela mettrait fin aux songes, soit cela les réaliserait, comme le dessin prenait vie entre ses mains.


    Elle se dirigea vers son petit bureau, ouvrit son ordinateur portable et réserva un aller simple pour Corfou.


     


    Elle s’accorda deux jours seulement pour faire ses bagages, régler divers détails et fermer la maison, ce qui signifiait qu’elle ne pouvait pas changer d’avis. Elle dormit dans l’avion, d’un sommeil sans rêves, ce dont elle fut ravie. Pourtant, le trajet en taxi de l’aéroport à l’hôtel se passa comme dans un brouillard. Désorientée, elle se présenta à la réception, peinant à sourire et à échanger les propos anodins qu’on attendait d’elle avec le portier enjoué au fort accent grec dans l’ascenseur étroit qui les menait à sa chambre.


    Sasha n’avait pas demandé un étage en particulier. Cela suffisait d’avoir pris cette décision, où qu’elle la mène. Néanmoins, elle ne fut pas du tout surprise quand, après quelques pas dans la chambre qu’elle regarda à peine, elle se trouva face à des fenêtres donnant sur la mer bleue et l’étendue de sable qu’elle connaissait si bien.


    Elle déclina d’un sourire la proposition du portier de lui apporter des glaçons ou tout ce qu’elle pourrait désirer. Seule la solitude lui faisait envie. À l’aéroport, dans l’avion, elle avait côtoyé tant de monde qu’elle se sentait encore bousculée.


    L’homme parti, elle se dirigea vers la fenêtre qu’elle ouvrit sur un air printanier chargé d’iode et de senteurs florales pour contempler le paysage qu’elle avait représenté plusieurs semaines auparavant et emporté avec d’autres dans son carton à dessin.


    À l’heure actuelle, elle ne ressentait rien à part la confusion due au décalage horaire et la fatigue du voyage. Ainsi qu’un peu d’émerveillement d’avoir voyagé si loin sur un coup de tête.


    Elle se détourna et défit ses bagages pour se sentir dans une chambre bien ordonnée. Ensuite elle s’allongea sur le lit et replongea dans le sommeil.


    Des éclairs, des tempêtes, la chaleur du soleil, le ressac des vagues. Trois étoiles si brillantes qu’elle en eut mal aux yeux. Quand elles dévièrent de la courbe de la lune et tombèrent en décrivant de grands arcs de lumière, le monde trembla de tant de puissance.


    Du sang et des batailles, la peur et la fuite. Monter haut, plonger loin.


    L’amant de ses rêves prenait sa bouche, son corps, éveillant en elle un certain désir. Tellement. Trop. Jamais assez. Son propre rire, qu’elle reconnut à peine, fusa avec joie. Des larmes se déversèrent, nées du chagrin.


    Et dans l’obscurité, une lumière persistait. Dans l’obscurité, elle tenait le feu dans sa main. Quand elle le leva pour que tout le monde puisse le voir, la terre bougea et les pierres dégringolèrent. Une véritable fureur se jeta sur elle, toutes griffes et dents dehors.


    Je t’en prie, Sasha, réveille-toi ! Bouge !


    — Quoi ?


    Elle s’éveilla en sursaut, la voix résonnant encore dans sa tête, son cœur battant la chamade.


    Ce n’est qu’un rêve de plus, se dit-elle. Simplement un nouveau à ajouter à sa collection.


    À l’extérieur, la lumière adoucie reposait comme de la soie au-dessus de l’eau. Elle ne savait pas du tout combien de temps elle avait dormi, mais la voix de son rêve n’avait pas tort. Il était temps de se réveiller.


    Elle prit une douche pour se remettre du voyage et enfila des vêtements propres. Comme elle n’était pas au travail, elle n’attacha pas ses cheveux. Elle s’intima de sortir de sa chambre. Elle allait descendre prendre un verre sur la terrasse. Elle était venue et avait pour cela abandonné sa tranquillité et sa solitude.


    Désormais, c’était à quelque chose ou à quelqu’un de venir vers elle.


    Elle trouva la sortie et se promena sous une tonnelle tapissée de glycines déjà en fleur. Leur parfum la suivit quand elle se détourna de la piscine entourée de chaises longues en toile pour se diriger vers une terrasse de pierre. Des pots en terre magnifiquement garnis de fleurs violettes et rouge vif luisaient sous le soleil qui se dirigeait vers l’ouest. Les frondes des palmiers étaient immobiles.


    Des tables abritées par des parasols, l’ensemble d’un blanc éclatant, étaient disséminées sur la terrasse. Quelques-unes seulement étaient occupées, ce dont Sasha ne fut pas fâchée. Elle ne serait peut-être pas seule, mais se trouverait au moins dans un cadre tranquille. Ayant repéré une place légèrement à l’écart, elle s’y dirigea.


    Une femme était installée un peu à part. Ses cheveux châtains courts striés par le soleil étaient coiffés d’une frange plus longue qui frôlait les verres ambrés de ses lunettes de soleil. Assise confortablement à une petite table, elle avait posé ses chaussures orange vif sur la chaise d’en face et sirotait un liquide mousseux dans une flûte à champagne.


    La lumière miroita un instant et le cœur de Sasha frémit au rythme de cet éclat. Consciente de la fixer du regard, elle ne pouvait pour autant cesser. Elle comprit pourquoi quand la jeune femme descendit ses lunettes sur son nez et la regarda par-dessus les verres fumés.


    Elle avait les yeux fauves et féroces d’une louve.


    Sasha réprima l’envie de faire demi-tour et de retourner à sa chambre, où elle serait en sécurité. Au lieu de quoi, elle s’avança vers les prunelles dorées qui la jaugeaient.


    — Désolée, commença-t-elle.


    — De quoi ?


    — Je ne… Est-ce que vous me reconnaissez ?


    Sous sa longue frange, son interlocutrice leva les sourcils.


    — Je devrais ?


    Je connais ce visage, pensa Sasha. Je l’ai vu des milliers de fois.


    — Puis-je m’asseoir ?


    La jeune femme pencha la tête de côté et poursuivit son examen sans ciller. D’un geste négligent, elle retira ses pieds de la chaise.


    — Pas de problème, mais si c’est un plan drague, sachez qu’à part une tentative à l’époque de la fac, c’est aux hommes que je m’intéresse.


    — Non, ce n’est pas ça.


    Sasha prit place et s’efforça de trouver ses marques. Avant qu’elle ne puisse y parvenir, un serveur en veste blanche s’était arrêté à la table.


    — Kalispera. Mademoiselle, puis-je vous apporter quelque chose ?


    — Ah oui, tout à fait. Euh… que buvez-vous ?


    — Un bellini, répondit la jeune femme en levant son verre.


    — Ça me va. Vous en voulez un autre ? Je vous l’offre. (Le serveur s’éloigna.) Je m’appelle Sasha. Sasha Riggs.


    — Riley Gwin.


    — Riley.


    Son prénom allait bien avec son visage.


    — Je sais ce que vous allez encore penser, mais… j’ai rêvé de vous.


    Riley avala une gorgée de sa boisson et sourit.


    — On dirait bien que vous me draguez. Et vous êtes très jolie, Sasha, mais…


    — Non, non, je veux dire, littéralement. Je vous ai reconnue parce que vous apparaissez dans mes rêves depuis plusieurs mois maintenant.


    — Ah bon. Et qu’est-ce que j’y fais ?


    — Je ne peux pas vous demander de me croire, mais c’est à cause de ces rêves que je suis ici, à Corfou. Je ne… Attendez.


    Les croquis ! Elle se leva. Après tout, une image pouvait valoir mille mots.


    — Je voudrais vous montrer quelque chose. Vous voulez bien attendre que je revienne ?


    Riley se contenta de hausser les épaules en levant son verre.


    — Avec le suivant qui arrive, je suis là pour un moment.


    — J’en ai pour cinq minutes, promit Sasha avant de partir à la hâte.


    Tout en sirotant son cocktail, Riley réfléchit. Elle connaissait bien les rêves et refusait de les rejeter d’emblée. Elle avait vu et vécu bien trop de choses pour écarter quoi que ce soit a priori.


    Cette Sasha Riggs lui avait paru sincère. Très nerveuse, mais sincère. Néanmoins, Riley avait ses propres raisons pour être à Corfou, qui n’avaient rien à voir avec le fait d’apparaître dans les songes de quelqu’un.


    Le serveur revint avec un plateau et posa les verres accompagnés d’une coupelle d’olives dodues et d’une autre de fruits secs appétissants.


    — Et l’autre dame ? demanda-t-il.


    — Elle a oublié quelque chose. Elle revient tout de suite, répondit Riley en lui tendant son verre vide. Efharisto.


    Elle goûta une amande et retourna à sa contemplation des vagues, puis entendit des pas pressés : des sandales à semelles compensées sur la pierre. Sasha se rassit, un carton à dessin à la main.


    — Je suis artiste, commença-t-elle.


    — Félicitations.


    — J’ai des rêves qui reviennent depuis cet hiver. Ils ont commencé juste après le jour de l’An. Toutes les nuits.


    Elle faisait aussi des rêves éveillés, mais ne se sentait pas prête à en parler.


    — J’ai dessiné les gens et les endroits que je voyais, ceux qui revenaient chaque fois.


    Elle ouvrit son dossier et choisit le dessin qui l’avait menée jusque-là.


    — Celui-ci date d’il y a plusieurs semaines.


    Riley le saisit et l’étudia, les lèvres pincées.


    — Vous êtes douée et sinon, en effet, c’est Corfou.


    — Et ça, c’est vous.


    Sasha lui présenta un croquis d’elle en pied. Vêtue d’un pantalon en toile, de chaussures de randonnée et d’un blouson en cuir usé, elle portait un chapeau à large bord et sa main reposait sur le manche du poignard accroché à sa ceinture. Lorsque Riley prit le dessin, Sasha en mit un autre sur la table.


    — Là aussi.


    Cette fois, c’était un portrait réalisé de plus près, s’arrêtant aux épaules. Riley regardait droit devant elle avec un sourire railleur.


    — Mais qu’est-ce que c’est que ça ? marmonna-t-elle.


    — Je l’ignore, et c’est ce que je voudrais savoir. J’avais l’impression de perdre la tête. Mais vous êtes réelle, et vous êtes ici comme moi. Pour les autres, je ne sais pas.


    — Quels autres ?


    — Nous sommes six, moi comprise, expliqua Sasha en fouillant de nouveau dans son carton à dessin. On travaille ensemble, on voyage ensemble.


    — Je travaille seule.


    — Moi aussi, lui assura Sasha, prise d’un vertige, à la fois contrariée et un peu exaltée. Je ne connais aucun d’eux, assura-t-elle à son interlocutrice en lui tendant encore un dessin. J’ai des esquisses de tous, et d’autres de quelques-uns d’entre nous ensemble, et encore d’autres où nous sommes représentés tous les six, comme celui-ci. Je ne les connais pas.


    On y voyait Riley, habillée à peu près comme sur l’autre dessin et Sasha encore en pantalon, en bottes et coiffée d’un chapeau, le tout contrastant avec la robe flottante et les sandales qu’elle portait en ce moment. Une autre femme, dont les cheveux tombaient jusqu’à sa taille, et trois hommes se tenaient à leur côté. Très beaux, pensa Riley, debout dans un sentier, entourés de collines boisées et regroupés comme pour poser devant un appareil photo.


    — Dites… Sasha, c’est ça ?


    — Oui, je suis Sasha.


    — Eh bien, Sasha, vous savez comment rêver les hommes. Ils sont tous à tomber.


    — Je ne les ai jamais vus en dehors des rêves. Mais j’ai l’impression que… je les connais. Je les connais tous. Et celui-ci…


    Incapable de résister, Sasha toucha du doigt la silhouette qui se tenait à côté d’elle, dotée d’une hanche plus haute que l’autre, l’un de ses pouces passé dans la poche d’un jean usé. Pourvu de hautes pommettes, il avait des cheveux d’un beau brun si particulier qui bouclaient négligemment sous le col de son tee-shirt. Son sourire débordait de confiance et de charme, ainsi que d’un peu de mystère.


    — Celui-ci ? demanda Riley.


    — Il tient un éclair. Je ne sais pas si c’est un symbole ni ce que ça signifie. Et je rêve que nous… qu’on…


    — Vous avez des rêves érotiques de lui ? comprit Riley, amusée, en le regardant de plus près. Vous auriez pu faire bien pire.


    — Si je dois avoir des rêves érotiques avec un homme, j’aimerais bien qu’on dîne ensemble d’abord.


    Riley éclata de rire.


    — Bah, manger, c’est une activité banale. Êtes-vous une arpenteuse de rêves, Sasha ?


    — Une arpenteuse de rêves ?


    — Ce terme est utilisé dans certaines cultures. Avez-vous des rêves prémonitoires ?


    Sasha hésita.


    — Pourquoi me cacher des choses, maintenant ? Vous m’avez déjà révélé faire l’amour avec un inconnu, alors que vous n’avez même pas entamé votre premier verre.


    Riley avait raison. Pourquoi s’en cacher ?


    — Je n’ai pas besoin d’être endormie pour rêver. Et, oui, ces songes sont prémonitoires, en général. Je savais que mon père partirait avant qu’il franchisse la porte quand j’avais douze ans. Il ne supportait pas ce que j’étais. Je ne contrôle pas mes visions : je ne peux pas les provoquer ni les empêcher.


    Sasha but une gorgée de son bellini, dans l’attente de la méfiance ou de la dérision qui devait suivre.


    — Vous avez déjà travaillé dessus avec quelqu’un ?


    — Pardon ?


    — Avez-vous déjà travaillé avec un autre arpenteur de rêves, tenté d’apprendre comment les bloquer ou les libérer ?


    — Non.


    — Vous m’avez pourtant l’air d’une personne intelligente, fit Riley avec un haussement d’épaules. Est-ce qu’il s’agit seulement de visions, ou est-ce que vous lisez dans les pensées ?


    Elle aurait aussi bien pu lui demander quel type de peinture elle utilisait. D’une voix enrouée par l’émotion, Sasha parvint à peine à articuler :


    — Vous me croyez.


    — Et pourquoi je ne vous croirais pas ? Les preuves sont étalées partout sur la table. Est-ce que vous lisez dans les pensées, et est-ce que vous pouvez contrôler ce pouvoir ?


    — Non, je ne suis pas télépathe. Je perçois les sentiments, et ils parlent tout aussi fort. J’arrive à le contrôler, à moins que les sentiments soient si intenses qu’ils transparaissent quand même.


    — Alors, qu’est-ce que je ressens ? Allez-y.


    Sasha hésita et Riley étendit les bras.


    — Je suis un livre ouvert, lisez-le.


    Sasha prit son temps et se concentra.


    — Vous ressentez à mon égard de la sympathie et de la curiosité. Vous êtes détendue, mais sur vos gardes. C’est votre habitude. Vous avez besoin de quelque chose qui a toujours été hors de votre portée. C’est rageant, d’autant plus que vous aimez gagner. Vous ressentez un peu de frustration sexuelle, parce que vous n’avez pas pris le temps… pas eu l’impression d’avoir le temps d’assouvir ce besoin. Votre travail vous satisfait, avec les risques, l’aventure, les exigences qu’il suppose. Vous avez appris à ne compter que sur vous-même et vous n’avez pas peur de grand-chose. S’il y a de la peur, elle est plus émotionnelle que physique.


    » Vous avez un secret, murmura encore Sasha. Bien gardé.


    Riley sursauta, l’air irrité.


    — Vous m’avez demandé de regarder, vous avez même insisté, alors ne vous énervez pas si je le fais.


    — Très bien. Je pense que ça suffit.


    — Je suis pour la préservation de l’intimité.


    Elle n’avait jamais lu quelqu’un si ouvertement, si directement. Elle s’en trouva agitée, et un peu gênée.


    — Je ne farfouille pas dans les secrets des gens.


    — Moi aussi, je crois à l’intimité, dit Riley en levant de nouveau son verre. Par contre, j’adooore farfouiller !


    — Votre métier vous apporte beaucoup de fierté et de satisfaction. De quoi s’agit-il ?


    — Ça dépend. Au départ, je suis archéologue. J’aime chercher des choses que personne n’arrive à trouver.


    — Et quand vous les trouvez ? Qu’en faites-vous ?


    — Ça dépend aussi.


    — Vous faites des découvertes, fit Sasha en hochant la tête, presque détendue. Ça doit être l’une des raisons.


    — Des raisons ?


    — De notre présence ici.


    — Je ne suis pas ici par hasard.


    — Mais à ce moment, à cet endroit ? l’interrogea Sasha avec un nouveau geste vers ses dessins. Il faut qu’on cherche, j’en suis sûre. On doit trouver…


    — Si vous voulez que je vous écoute, il va falloir cracher le morceau.


    Plutôt que de parler, Sasha lui présenta un autre dessin. Une plage, une mer calme, un palais sur une colline, le tout sous une pleine lune particulièrement blanche.


    Et sous la lune, trois étoiles brillaient.


    — J’ignore où c’est, mais je suis certaine que ces trois étoiles, près de la lune, n’existent pas. Je ne suis pas astronome, mais je sais qu’elles ne sont pas dans le ciel. Je sais seulement qu’elles ont existé, d’une façon ou d’une autre. Et je sais qu’elles sont tombées. Voyez cet autre dessin. Ces trois étoiles qui tombent en même temps en laissant des traînées comme des queues de comètes. Nous avons pour mission de les retrouver.


    Quand Sasha releva les yeux, elle vit ceux de Riley braqués sur les siens, froids et sauvages.


    — Que savez-vous des étoiles ?


    — Je vous ai dit ce que je sais.


    D’un geste vif, Riley agrippa le poignet de Sasha.


    — Que savez-vous des Étoiles de la Fortune ? Qui êtes-vous donc ?


    Malgré sa frayeur, Sasha se força à soutenir le regard féroce de Riley et intima à sa voix de ne pas trembler.


    — Je vous ai dit qui j’étais. Je ne vous cache rien. C’est vous qui en savez plus. Vous connaissez ces étoiles et vous êtes déjà à leur recherche. C’est pour ça que vous êtes là. Et vous me faites mal au poignet.


    — Si je découvre que vous me faites marcher, je vous ferai bien plus mal que ça.


    Malgré tout, Riley la lâcha.


    — Ravalez vos menaces ! s’écria Sasha, dont la colère subite la surprit elle-même. J’en ai assez. Je n’ai rien demandé, au contraire. Tout ce que je voulais, c’était vivre en paix, peindre et rester seule pour travailler. Et puis vous vous imposez dans mes rêves avec les autres, en plus de ces satanées étoiles que je ne comprends pas. L’une d’entre elles est ici, je le sais, tout comme je sais que ce ne sera pas une partie de rigolade de la trouver. Je ne sais pas comment me battre, et je vais devoir le faire. Du sang et des batailles, mes rêves sont remplis de sang, de batailles et de douleur.


    — Là, ça devient intéressant.


    — C’est terrifiant, et je n’ai pas envie de vivre tout ça. Je ne crois pas en être capable. J’en ai tenu une dans ma main.


    — Vous avez tenu une des étoiles ? s’étonna Riley, soudain captivée.


    — Dans un rêve, répondit Sasha, qui retourna sa paume et la regarda. Je l’ai tenue, j’ai tenu le feu. C’était tellement magnifique que c’en était aveuglant. Et puis c’est arrivé.


    — Qu’est-ce qui est arrivé ?


    — La noirceur, la faim, la brutalité.


    L’estomac noué, elle se trouva soudain prise de vertiges. Malgré sa résistance, ce qui se mouvait en elle prit le dessus.


    — Celle qui est noirceur convoite tout. Elle est consumée de désir. Ce que les trois lunes ont créé à partir de l’amour, de la loyauté et de l’espoir, elle souhaite le corrompre. Elle a brûlé ses dons et tout ce qui brillait dans son pouvoir, et ce qui demeure est folie. Elle est prête à tuer pour les posséder : feu, glace, eau. Une fois en leur possession, elle détruira les mondes, elle détruira tout pour vivre. (Après que ces paroles eurent franchi ses lèvres, Sasha porta les mains à sa tête.) J’ai la migraine.


    — Ça vous arrive souvent ?


    — Je fais tout ce que je peux pour l’arrêter.


    — C’est ce qui explique sans doute vos maux de tête. Croyez-moi, on ne peut pas lutter contre sa nature. Vous devez apprendre à la contrôler et vous adapter. (Riley capta l’attention du serveur et lui fit signe de rapporter des boissons.) Je nous reprends des verres.


    — Je ne devrais sans doute pas…


    — Mangez des amandes, lui dit Riley vivement en lui tendant la coupelle. C’est impossible que vous fassiez semblant. Personne n’est doué à ce point. Et j’ai des intuitions sur les gens. Pas d’empathie, mais une impression fiable. Alors on va prendre un autre verre, approfondir tout ça, et déterminer où on va à partir de là.


    — Vous allez m’aider.


    — Comme je vois les choses, on va s’entraider. D’après mes recherches, l’Étoile de Feu se trouve à Corfou ou tout près, ce qui est corroboré par vos visions. Vous pourriez m’être utile. Et puis… (Elle s’interrompit et passa la main sur sa frange en regardant derrière Sasha.) Ça alors, c’est que ça devient de plus en plus intéressant.


    — Qu’y a-t-il ?


    — L’homme de vos rêves, répondit Riley avec un sourire délibérément aguicheur et un petit geste pour attirer l’attention du nouvel arrivant.


    Sasha se tortilla sur sa chaise pour l’apercevoir. L’homme qui tenait l’éclair. Celui qui avait pris possession de son corps.


    Il détourna ses yeux si sombres de Riley pour rencontrer les siens et soutint son regard. Toujours focalisé sur elle, il avança vers leur table.


    — Bonjour, mesdames. Quelle vue spectaculaire.


    Sa voix tranquille et son accent irlandais firent frissonner Sasha. Elle se sentit emprisonnée, comme si on venait de faire descendre autour d’elle une cage argentée.


    Et quand il sourit, elle ressentit une flambée de désir.


    — D’où venez-vous, l’Irlandais ? demanda Riley.


    — Du comté de Sligo, d’un petit village dont vous n’avez sûrement jamais entendu parler.


    — Qui sait ?


    — Cloonacool.


    — Je connais. Au pied de la chaîne Ox.


    — En effet. Dans ce cas…


    Il agita la main, puis offrit à Riley le petit bouquet de trèfles apparu entre ses doigts.


    — Un petit souvenir de chez moi, loin d’ici.


    — Joli.


    — Vous êtes américaines ? Toutes les deux ? demanda-t-il en observant Sasha.


    — On dirait bien, répondit Riley, qui regarda ses yeux se poser sur les dessins.


    Elle ne souffla mot quand il souleva l’un des six personnages.


    Il ne parut pas surpris, mais intrigué.


    — Ça alors, c’est fascinant. Est-ce vous, l’artiste ? demanda-t-il à Sasha. Vous avez de bons yeux et des mains talentueuses. On a dit la même chose de moi. Puis-je me joindre à vous ? termina-t-il avec un sourire.


    Sans attendre leur avis, il s’empara d’une chaise à la table d’à côté et s’assit avec elles.


    — À mon avis, nous avons beaucoup de choses à nous dire. Moi, c’est Bran. Bran Killian. Si je vous offrais un verre et qu’on discutait à propos de la lune et des étoiles ?
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Pendant que le nouveau venu se mettait à l’aise et commandait un verre du vin rouge de Corfou, Sasha peinait à retrouver son équilibre.

Il sortait droit de ses rêves, comme si elle avait réussi à le matérialiser. Elle connaissait son visage, son corps, sa voix et son odeur. Elle avait vécu des moments intimes avec lui.

Pourtant, lui ne l’avait jamais vue.

Il ne savait pas qu’elle sentait son pouls s’affoler ni qu’elle gardait les mains serrées l’une contre l’autre sous la table pour les empêcher de trembler.

Elle avait besoin d’un moment de solitude pour se reprendre et envisagea de ramasser ses dessins et de s’enfuir, mais il tourna vers elle ses yeux sombres.

— Ça ne vous dérange pas ? demanda-t-il.

Avant qu’elle ait eu le temps de comprendre, il prit l’un des portraits de Riley.

— Elle vous a très bien représentée.

— Ça y ressemble.

— Depuis combien de temps vous connaissez-vous ?

— Environ une demi-heure.

Sa seule réaction fut de lever un sourcil – celui à la cicatrice en forme d’éclair.

— Très intéressant.

Il étudia les dessins l’un après l’autre et en profita pour les classer.

— Et les trois autres, qui sont-ils ?

— Elle ne sait pas. Ça n’a pas l’air de vous émouvoir.

— Le monde est plein de mystères, non ?

— Que faites-vous à Corfou ? lui demanda Riley.

Il s’enfonça dans son siège avec son verre de vin et sourit.

— Je suis là en vacances.

— Voyons, Bran, le sermonna Riley en agitant son verre. Après tout ce que nous avons vécu ensemble !

— J’avais l’impression que c’était là que je devais aller, répondit-il simplement avant de saisir l’esquisse représentant la lune avec ses trois étoiles brillantes. Et apparemment, j’avais raison.

— Vous savez ce que c’est.

Bran dirigea le regard sur Sasha.

— Mais c’est qu’elle parle ! Oui, je sais ce que c’est, ce qui est encore une autre histoire. Je possède l’un de vos tableaux.

— Comment ?

— Celui que vous avez intitulé Silence. Une forêt à la douce lumière du matin, traversée par un étroit sentier qui serpente entre les arbres d’un vert estival, dont quelques-uns sont couverts d’une mousse frémissant comme un murmure. Au bout du sentier, cette lumière devient plus brillante, plus forte, comme un appel. Le spectateur se demande ce qui se trouve là-bas.

Il ramassa un autre dessin dont il était le sujet, bien planté sur ses pieds et la tête en arrière, des éclairs bleu électrique s’échappant du bout de ses doigts tendus.

— Très intéressant, tout ça, non ?

— Je ne sais pas ce que toute cette histoire signifie. Je n’y comprends rien.

— Mais vous êtes quand même venue. Depuis les États-Unis ?

— Oui.

— Et vous, Riley ?

— J’en suis originaire, mais je bouge beaucoup. Et vous, vous venez d’Irlande ?

— Au départ, mais j’arrive de New York. J’habite là-bas.

— Et vous y faites quoi ? demanda Sasha.

S’il remarqua son ton pressant, il ne le montra pas.

— De la magie, dit-il en lui offrant une passiflore d’un violet exquis. La main va plus vite que l’œil, poursuivit-il tranquillement, surtout sachant que l’œil est si facilement détourné.

— Vous êtes magicien.

— C’est ça. Sur scène ou dans la rue, quand l’envie me prend.

Sasha réfléchit. L’éclair pouvait symboliser son domaine. Cela n’expliquait pas le reste pour autant. Rien ne le pouvait.

Elle regarda la fleur dans sa main, puis releva les yeux vers son visage.

À l’ouest, le soleil se couchait dans une explosion de rouge flamboyant et de flammèches dorées.

— Il n’y a pas que ça.

En prononçant ces mots, Sasha pensait : « Vous n’êtes pas que ça. »

— Comme toujours. Quand on voit où nous en sommes… (Il posa le dessin des étoiles sur les autres.) Je crois que nous devons discuter, tous les trois. Que diriez-vous d’échanger autour d’un dîner ?

— Manger, je veux bien, répondit Riley. C’est vous qui régalez, l’Irlandais ?

— Pour le privilège de partager mon repas avec deux femmes aussi belles, ce sera avec plaisir. Si nous marchions un petit peu jusqu’à trouver un endroit qui nous convienne ?

— Ça me va.

Sasha, elle, ne répondit rien. Bran lui reprit la passiflore, qu’il glissa derrière son oreille.

— Vous n’êtes pas une lâche, Sasha Riggs, ou alors vous ne seriez pas ici.

Elle se contenta d’un signe de tête, puis rangea ses dessins et se leva.

— Je vous dirai ce que je sais, en échange de vos connaissances.

— Ça me paraît correct.

 

Ils parcoururent les étroites rues pavées de la vieille ville, avec ses boutiques colorées, ses étals et ses terrasses de café. Le crépuscule donnait au ciel des tons lavande que Sasha mémorisa, car il fallait absolument qu’elle les peigne. Elle admira les vieux bâtiments baignés de soleil, les pots de fleurs débordants de couleurs, un tissu dont le rouge audacieux se détachait au milieu du linge suspendu au-dessus d’eux…

Tant qu’elle penserait à la perspective, aux nuances de couleur, à la texture, elle n’aurait pas à réfléchir à ce qu’elle faisait : elle se baladait dans un endroit inconnu avec des gens tout aussi inconnus.

Elle s’émerveilla de l’aisance avec laquelle Riley et Bran échangeaient des banalités et envia leur capacité à profiter du moment présent. Ils avaient tout l’air d’apprécier une belle soirée dans un lieu chargé d’histoire dégageant des senteurs d’agneau grillé et d’épices.

— Que préférez-vous ? demanda Bran. À l’intérieur ou dehors ?

— Ce serait dommage de gâcher une belle soirée en s’enfermant, répondit Riley.

— D’accord.

Il leur dégota un restaurant, comme par magie, près de la verdure du parc, dont les tables étaient situées sous des arbres ornés de guirlandes électriques. Une musique entraînante retentissait non loin de là, à la fois assez forte pour ne pas avoir à tendre l’oreille et assez éloignée pour ne pas être dérangeante.

— Le vin rouge du coin est bon. Le Petrokoritho. On en commande une bouteille ? suggéra Bran.

— Je ne dis jamais non à ce genre de proposition.

Prenant l’accord de Riley pour un oui collectif, Bran passa commande. Sasha repensa à son cocktail d’un peu plus tôt en regardant le menu. Elle allait prendre quelques gorgées de vin par politesse, mais s’en tiendrait à l’eau. Sans parler de la nourriture, dont elle avait grand besoin.

Tremblante, elle ne parvenait pas à se défaire d’un sentiment de vacuité et de décalage.

Elle décida de commander du poisson. Après tout, ils étaient sur une île. Elle examina les choix possibles pendant que Riley émettait des suggestions pour les entrées.

Sous le regard curieux de Sasha, elle haussa les épaules.

— C’est mon premier séjour à Corfou, mais je suis déjà allée en Grèce. Quand il s’agit de nourriture, mon estomac a une mémoire sans pareille.

— Dans ce cas, je m’en remets à vous, conclut Bran en se tournant vers Sasha. Vous prenez le risque ?

— Je penchais pour du poisson, commença-t-elle.

— J’ai ce qu’il vous faut. Et vous, Bran ?

— Plutôt de la viande, ce soir.

— Ça marche.

Une fois le vin goûté et servi, Riley débita le nom de plusieurs plats en grec. L’estomac de Sasha frissonna d’excitation à la perspective d’une cuisine étrangère.

— Vous avez beaucoup voyagé ? lui demanda Bran.

— Pas vraiment. J’ai passé quelques jours à Florence et à Paris il y a plusieurs années, et aussi à Aruba.

— C’est peu, mais vous avez bon goût. Je croyais que vous aviez séjourné en Irlande.

— Non, pourquoi ?

— À cause du tableau que j’ai acheté. Je connais cet endroit, ou en tout cas, il lui ressemble beaucoup. Ce n’est pas très loin de chez moi. Où se trouve votre forêt ?

Elle en avait rêvé. Souvent, elle rêvait ses tableaux.

— Elle n’est pas réelle. Je l’ai imaginée.

— Tout comme vous m’avez imaginé moi, et Riley, et les autres que nous devons encore rencontrer ?

— Jouez franc-jeu, Sasha, lui conseilla Riley. C’est un magicien irlandais. Il ne va pas s’offusquer d’un peu d’étrangeté.

— J’en ai rêvé, avoua-t-elle enfin. De tout, de vous tous. J’ai rêvé de Corfou, ou du moins, j’ai fini par comprendre qu’il s’agissait de cet endroit, alors je suis venue. En sortant sur la terrasse de l’hôtel, j’ai vu Riley. Puis vous.

— Des rêves, alors. (Il but un peu de vin tout en la fixant de son regard sombre et magnétique.) Vous êtes une voyante. Vous n’avez des visions que pendant votre sommeil ?

— Non, avoua-t-elle, frappée que, à l’instar de Riley, il ne réagisse pas comme les autres, c’est-à-dire par une moue sceptique ou des questions niaises sur leur propre avenir. Elles arrivent selon leur bon vouloir.

— Pas pratique, ça.

Avec un rire bref, elle répondit :

— Comme vous dites. Ils vont venir, les trois autres. Je le sais maintenant. Peut-être sont-ils déjà là. Mais ils nous trouveront, à moins que ce soit l’inverse. Et à ce moment, je ne sais pas si on pourra revenir en arrière.

— Vers quoi ? s’interrogea Bran.

— Vers nos vies, comme elles étaient avant.

— Si c’est ce qui fait briller l’inquiétude dans vos yeux, dites-vous qu’il est toujours mieux d’avancer que de reculer.

Sasha resta coite pendant que le serveur posait les entrées sur la table.

— Vous voulez tous les deux dénicher ces étoiles, et vos raisons ont sans doute de l’importance, mais tout ce que je sais, c’est que quelqu’un veut que nous les trouvions. Sinon, nous ne serions pas là. Autre chose s’y oppose, un élément obscur, dangereux et puissant. Ce ne sera peut-être pas tant une question d’avancer ou de reculer que d’exister.

— Personne ne vit éternellement, observa Riley en entamant ses aubergines.

Bran effleura la main de Sasha.

— Personne ne peut vous forcer à faire quelque chose que vous ne voulez pas. C’est votre choix, fáidh, d’avancer ou de reculer.

— Comment m’avez-vous appelée ?

— Par le terme qui vous décrit : une voyante, une prophétesse.

— Bof, une prophétesse devrait voir les choses de façon plus claire.

— Je parierais que d’autres personnes pourvues de votre don ont pensé la même chose.

— Si je recule, je pense que je ne retrouverai jamais la paix.

Ce n’était absolument pas faux, mais il y avait une vérité plus profonde. Elle était incapable de s’éloigner de lui.

— Alors je vais plutôt avancer que reculer, poursuivit-elle. Je n’ai jamais dîné avec deux personnes qui m’acceptent simplement telle que je suis. C’est agréable. (Elle goûta le plat que Riley avait appelé tzatziki et s’aperçut que la fraîcheur du concombre, le velouté du yaourt et le piquant de l’ail s’associaient en fait très bien.) Cette entrée aussi.

Manger l’apaisait. Peut-être était-ce le vin, la nuit parfumée, ou encore le fait d’avoir enfin accepté sa décision, mais son stress se dissipait.

Quand Bran coupa un morceau de sa viande pour le déposer sur son assiette, elle le regarda sans comprendre.

— Vous devriez goûter.

Elle résolut de se montrer polie, mais trouva ce geste ridiculement intime. Pour se distraire de la chaleur qu’elle sentait monter, et qui n’avait rien à voir avec la bouchée d’agneau grillé, elle saisit son verre de vin.

— Comment connaissez-vous l’existence des trois étoiles ? demanda-t-elle à Bran. Elles sont la raison de votre venue ici. De notre venue à tous. Comment les connaissez-vous et que savez-vous d’elles ?

— Je vais vous raconter une légende que j’ai entendue : trois étoiles créées par trois antiques déesses de la lune. Ou actuelles, selon le point de vue. Elles ont fabriqué ces étoiles pour les offrir en cadeau à une nouvelle reine. Selon certaines légendes, elle venait de naître…

Il jeta un coup d’œil à Riley.

— D’autres prétendent qu’elle était fillette, enchaîna celle-ci. Assez arthurien, comme thème : une reine véritable choisie à l’issue du règne d’une autre grâce à un genre d’épreuve.

— C’est bien ça. Ces déesses sœurs voulaient offrir un cadeau unique et durable à la reine, qui, elles le savaient, gouvernerait pour le bien et œuvrerait pour la paix. Aussi chacune créa une étoile : l’une de feu, l’autre de glace et la troisième, d’eau. Chacune était brillante et emplie de force, de magie et d’espoir, ce qui est sensiblement la même chose.

— Sur une plage… de sable blanc, murmura Sasha.

Bran continua de manger, non sans l’observer avec attention.

— C’est ce que disent certains.

— Il y a un palais argenté et brillant sur une haute colline, la lune est pleine et diffuse ses rayons sur l’eau.

— C’est ce que vous avez vu ?

— C’est ce que j’ai rêvé.

— C’est sensiblement la même chose, répéta Bran.

— Elles n’étaient pas seules sur la plage.

— Non, effectivement. Il y en avait une autre comme elles, mais aussi différente que le noir du blanc, qui voulait ce qu’elles avaient fabriqué et ce que possédait la reine : le pouvoir sur les mondes. Les trois déesses, qui savaient ce qu’elle valait, jetèrent les étoiles vers la lune. L’autre tenta de les atteindre par sa noirceur, mais elles devaient protéger ce qu’elles avaient créé et tout ce qui vivait.

» Les étoiles étaient amenées à tomber, poursuivit Bran, l’autre y avait veillé et elle était prête à attendre. Alors les trois déesses firent usage de leurs pouvoirs pour s’assurer qu’au moment de leur chute les étoiles s’éloigneraient les unes des autres. Or, leur puissance maximale n’est atteinte que lorsqu’elles sont réunies. Elles devaient atterrir dans des endroits secrets, à l’abri jusqu’au moment où le temps viendrait pour elles d’être rassemblées et remises à la reine suivante.

— Elle est bien jolie, cette histoire, mais… commença Sasha.

— Pas dans son ensemble, l’interrompit Riley. Donnez-lui le revers.

— Si l’autre prend possession des étoiles, toutes les portes de tous les mondes se déverrouilleront. L’ombre, les damnés, les destructeurs seront libérés et dévoreront tout ce qu’ils pourront. Les mondes humains et d’autres tout aussi vulnérables ne pourraient y survivre.

— Les mondes…

Avec un sourire, il lui remplit son verre de vin.

— Vous arrive-t-il de vous interroger sur l’arrogance des hommes qui se croient les seuls à exister dans tout l’univers ?

— La plupart des cultures premières et des religions primitives sont plus avisées, commenta Riley.

— Vous êtes une scientifique.

— J’aime creuser, répondit-elle à Sasha. Et j’ai assez creusé pour savoir que nous n’avons jamais été seuls. La légende ne s’arrête pas là.

— Pas tout à fait, lui accorda Bran.

— Ceux qui les recherchent risquent la mort, évidemment. Mais s’ils réussissent, ils sauvent les mondes, ce qui est plutôt important. Et chacun rencontrera son propre destin.

— Vous y croyez, tous les deux.

— Un peu, oui. J’essaie de les débusquer, à temps perdu, depuis environ sept ans.

— Douze, de mon côté, lui dit Bran. À temps perdu aussi.

— C’était un peu mon loisir, jusqu’ici, expliqua Riley. Mais maintenant, dit-elle après avoir bu son vin, je crois que c’est devenu ma mission. (Elle reposa le verre et se pencha vers Sasha.) Est-ce qu’on est partants ? Tous les trois ?

— Six. Nous devons être six. Je pense qu’avant d’être au complet on n’ira pas très loin.

— D’accord, mais on peut quand même commencer à explorer les lieux.

— Où ça ?

— Dans les montagnes au nord, il y a beaucoup de grottes. Ce serait un bon point de départ.

— Comment nous y rendre ?

— J’ai une Jeep, ça devrait le faire. Vous avez des chaussures de rando ?

— Oui, je fais beaucoup de marche.

— Et vous, l’Irlandais ?

— Pas de souci.

— Parfait. Alors on se retrouve demain, disons à huit heures ?

— Aïe, vous, vous êtes du matin, réagit Bran.

— Je m’adapte à toutes les situations.

Sasha retourna à l’hôtel avec eux dans un semi-brouillard. Elle avait trop bu, trop voyagé, et avait trop été sollicitée. Elle allait dormir et se soucierait du reste le lendemain.

— Vous êtes à quel étage ? demanda Bran à leur entrée dans l’ascenseur.

— Au troisième.

— Moi aussi.

— Et je suis la troisième au troisième, conclut Riley.

— Bien entendu.

Avec un soupir, Sasha s’appuya contre la paroi et sortit sa clé.

Quand ils sortirent et se dirigèrent dans la même direction, Sasha crut sentir les doigts gluants du destin sur sa nuque. Elle s’arrêta devant sa porte et annonça que c’était sa chambre.

— Je suis en face de vous, lui répondit Bran, souriant.

— Comme par hasard.

— Et moi juste à côté, déclara Riley en s’arrêtant à la chambre voisine.

— Ça va de soi, marmonna-t-elle avant d’ouvrir sa porte.

— Bonne nuit, les enfants ! lança Riley.

— Bonne nuit et merci pour le dîner, dit-elle à Bran avant de refermer derrière elle.

De son côté, Bran alluma la lumière. Cette soirée s’était révélée bien plus divertissante qu’il ne l’aurait cru. Sa première intention avait été de s’aventurer au-dehors, peut-être de prendre un verre, d’effectuer une promenade solitaire dans les environs pour s’imprégner de l’endroit où il s’était senti poussé à aller.

Et puis, il y avait eu ces deux jeunes femmes.

Maintenant qu’il était seul, il pouvait reconnaître que se voir sur ce dessin, membre d’un groupe de six personnes, lui avait causé un choc. Mais un choc tellement intéressant… Aussi intéressant que d’apprendre que l’auteur de cette représentation se trouvait être la Sasha Riggs dont il possédait un tableau, accroché aux murs de son appartement new-yorkais.

Elle avait dit que la scène était issue de son imagination, ou plutôt d’un rêve. Mais pour sa part, il connaissait très bien cette forêt et savait ce qui attendait au bout du sentier dans la lumière chatoyante.

Muni d’une bouteille d’eau, il prit la tablette numérique qu’il emportait toujours en voyage et s’installa sur le lit. Il se mit à effectuer des recherches sur les deux femmes que le destin venait apparemment de placer sur son chemin.

Bien entendu, il existait d’autres moyens de se renseigner à leur propos, mais celui-ci semblait le plus franc et le plus honnête. Il croyait à l’honnêteté, au moins pour le début.

Il savait sans l’ombre d’un doute que l’aventurière et la voyante n’avaient pas tout partagé avec lui. La réciproque était vraie et cela semblait honnête également.

Il commença par l’aventurière, parce que, en vérité, il se sentait bien trop attiré par la voyante.

Riley Gwin, nota-t-il, avait le titre de docteur en archéologie et en mythologie. Âgée de trente ans – et deux doctorats obtenus avant la trentaine signifiaient qu’elle était loin d’être bête –, elle était la fille de Carter Gwin et Iris MacFee, respectivement archéologue et anthropologue, et avait passé une bonne partie de son enfance à voyager.

Elle avait rédigé deux livres et un bon nombre d’articles. Après tout, dans ce milieu, c’était « publier ou être oublié ». Mais visiblement, elle consacrait la plupart de son temps aux fouilles ou aux voyages de sa propre initiative, à la recherche de mythes et de trésors perdus.

Rien d’étonnant à ce qu’elle recherche les étoiles.

Il passa à Sasha.

Fille unique de Matthew Riggs et Georgina Corrigan, elle avait vingt-huit ans et avait étudié les beaux-arts à Columbia. Les articles la concernant étaient peu nombreux et peu fréquents, ce qui signifiait qu’elle évitait les médias. Cependant, elle était représentée par l’une des meilleures agences d’artistes de New York. Selon sa biographie officielle, elle n’avait que vingt-deux ans lors de sa première grande exposition à la Windward Gallery de New York et vivait dans les montagnes de Caroline du Nord.

Célibataire, ce qui était pratique.

Sasha Riggs était encore bien plus que ça. D’une façon ou d’une autre, il allait devoir découvrir ce « bien plus que ça ». Mais pas ce soir. Pour l’instant, il allait laisser reposer et voir venir.

Il mit sa tablette de côté et se déshabilla. Certes, il était plutôt un noctambule qu’un lève-tôt, mais avec la matinée à affronter en perspective, il jugea préférable de s’offrir une bonne nuit de sommeil.

Il laissa les rideaux et les fenêtres ouverts et se mit à somnoler en écoutant la nuit, en pensant aux étoiles, à la fortune et aux femmes recélant des secrets.

Il fut arraché à son demi-sommeil quand on toqua à la porte. Légèrement contrarié, il s’extirpa du lit et remit son jean.

Il ne fut pas surpris outre mesure de trouver Sasha sur le seuil, mais fut très étonné de la découvrir vêtue en tout et pour tout d’une fine nuisette blanche qui descendait à peine jusqu’au milieu de ses très jolies cuisses.

— Eh bien, voilà qui est intéressant.

— Elle est à la fenêtre.

— Qui ça ?

Il commençait à sourire, mais quand son regard parvint enfin à se détacher des jambes de Sasha pour remonter le long de la soie blanche, au-delà de la poitrine et de la gorge vers les yeux, son sourire s’effaça.

Elle avait le regard vitreux. Elle dormait.

— Où êtes-vous, Sasha ?

— Avec toi. À la fenêtre. Elle m’a dit que si je la laissais entrer, elle réaliserait mon désir le plus cher. Mais elle n’est que mensonge. Il faut la chasser.

— Allons jeter un œil.

Il la prit par la main et la guida jusqu’à sa chambre avant de fermer la porte derrière eux. Il remarqua la pénombre de la pièce, dont les rideaux étaient bien fermés. Il alluma la lumière et Sasha eut un geste vers la fenêtre.

— Elle est là. Je lui dis de partir, mais elle est là.

— Ne bougez pas.

Il alla ouvrir les rideaux d’un grand coup sec. Il distingua une ombre fugitive et crut percevoir un bruissement d’ailes, comme celles d’une chauve-souris. Sous une lune gibbeuse, on ne voyait que la mer.

— Voilà, elle est partie, lui dit Sasha avec un sourire. Je savais que si tu venais, elle décamperait. Tu l’inquiètes.

— Ah bon ?

— Je perçois certains de ses ressentis. Pas tout. Je n’ai pas envie de tout sentir. (Elle se frotta les bras.) Elle a refroidi l’atmosphère. Elle veut le feu, mais elle a laissé le froid derrière elle.

— Allez, retournez vous coucher bien au chaud.

Pour s’en assurer, il la porta jusqu’à son lit.

— Tu sens comme la forêt que j’ai peinte.

— Il faut dire que j’y ai passé beaucoup de temps, dit-il en la bordant. Là, vous avez plus chaud ?

— Elle reviendra.

— Pas ce soir.

— Tu es sûr ?

— Oui. Vous pouvez dormir.

— D’accord.

Sur ce, avec une confiance qui le laissa pantois, elle ferma les yeux.

Bran l’examina en s’interrogeant sur la conduite à tenir. Il pouvait soit retourner dans sa chambre en se disant qu’elle reviendrait le chercher au besoin, soit passer une nuit très inconfortable par terre. Ou alors…

Il s’allongea à côté d’elle et regarda la nuit par la fenêtre. Il se rendit compte que Sasha dégageait une senteur de fleur d’oranger. C’est en la humant qu’il s’endormit.
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